
La Lionne prete a s'elancer 

Les pins poussaient rouges, dans le jardin aux dahlias noirs. L’enfant serrait ses doigts sur
une pomme et les crapauds enchantaient le crepuscule. La chauve-souris lancinante repondait en
soupirant au soleil, lion rouge feu qui s’eloignait. Voila a quoi songeait Oumama, ses grands yeux
aux beaux cils noirs tournes vers le jardin, qui deja disparaissait a nouveau. Elle se souvenait du
jardin comme si elle l’avait vu hier. Voila plus d’un siecle deja que l’homme-qui-est-maitre-de-la-
couleur avait ensorcele son ame. Tu es belle lui avait-il dit, ebloui par l’ourlet des cils entre lesquels
l’interrogeaient deux yeux d’or. Oumama avait ete prudente pourtant, et, pour toute reponse, elle
avait decouvert ses levres en un rictus de defi. Le soleil vibrait autour d’elle et elle se sentait
vivante, en harmonie avec les ocres du desert qui l’entouraient. Son corps bruni par ce meme soleil
etait maitre en ces lieux, et a tout moment elle pourrait fuir, ou bondir sur l’homme-qui-est-maitre-
de-la-couleur. Mais deja le sortilege de celui-ci l'avait atteinte, et Oumama ne pouvait detourner son
beau regard des couleurs qui s’echappaient de sa main. Des ocres comme celles qui l’entouraient,
des bruns comme ceux des crinieres de ses freres, du bleu comme ce ciel qui lui souriait... Pendant
tout ce temps, l’homme racontait. Il racontait l’histoire du pays lointain qu’elle ne connaissait pas,
de ses merveilles, des fees qui avaient deserte le monde quand les preux chevaliers s’etaient
endormis... Et puis le maitre-de-la-couleur avait profere le sort qui l’avait faite captive : « Dans ce
jardin que la fee a touche, la fleur du mois de decembre s’epanouit a cote du fruit, en janvier ; les
eaux chantent une serenade aux belles dames; les oiseaux des parcs, oiseaux bleus, couleur du ciel,
se posent, gracieux, sur toutes les blanches epaules. » Ce sort n’etait pas du maitre-de-la-couleur, il
lui disait qu’il l’avait emprunte a un maitre-des-mots, Monsieur Jules Janin. Bien sur, alors, elle ne
l’avait pas compris, et le jardin s’etait grave pour toujours dans l’or de ses prunelles. Oumama avait
oublie l’homme ; entre le velours de ses cils qui battaient apparaissait lentement le jardin de la fee,
la fleur de decembre s’ouvrait a cote du fruit, que mangeait l'enfant, la riviere chantait une ballade a
des femmes aux blanches mains... Elle ne voyait plus le maitre-de-la-couleur qui souriait. Elle etait
loin, dans le jardin, epiant les oiseaux bleus qui se posaient sur les epaules blanches, ravie a l'idee
que, si elle le voulait, elle pourrait, d'un simple bond, frotter son front contre la douceur des plumes
de l'un d'eux, avant d'aller se desalterer aux remous chantant de la riviere qui scintillait au soleil.
Les mains du maitre-de-la-couleur continuaient leur folle sarabande tandis que, derriere les beaux
cils noirs, deux etoiles dorees brillaient avec les reflets de l'eau, desormais indifferentes au ballet
des couleurs. 

C’etait il y a bien longtemps deja, pourtant le jardin enflammait toujours les prunelles
d’Oumama. Son corps etait mort, bien sur, mais le magicien, le maitre-de-la-couleur, avait sauve
son ame et l'avait enfermee dans une cage d’ocres, de bruns et de bleu. Voila plus d’un siecle
qu’Oumama etait prisonniere de ce lieu, toujours prete a bondir toujours et pourtant incapable de
s’elancer. Le maitre-de-la-couleur l’avait emmenee chez lui, dans ce qu’il appelait son atelier. C'est
du moins ce qu'elle l'avait entendu dire aux autres jeunes maitres-de- la-couleur qu'elle avait vu
venir se presser pour avoir la chance de voir les sortileges du maitre-de- la-couleur vieillissant. Bien
sur, elle voyait l’atelier, c’etait des murs en bois et dans des cages aux barreaux d'or, d’autres ames
comme elle, a tout jamais prisonnieres de la couleur. Mais toujours, bien plus loin que le mur qui lui
faisait face, elle apercevait le jardin clignoter, et c'est lui seul qu'elle regardait depuis le jour ou elle
etait arrivee a l'atelier. 

Avec les jours qui passaient, elle avait compris que le maitre-de-la-couleur avait emprisonne
le ciel, attrape le printemps, saisi l’amour... Elle avait compris aussi que les ocres, les bruns et le
bleu de sa prison avait ete parmi les derniers qu'il avait captures. Le temps continuait sa course, et
toujours les yeux d'Oumama se perdaient dans la contemplation du jardin de la fee. Puis, un jour
semblable a tous les autres, le maitre-de-la-couleur avait disparu, et elle avait compris qu’il ne
reviendrait pas. D'autres maitres-de-la-couleur etaient venus, jeunes et vieux, elle les reconnaissait a
leur mains tachees des couleurs qu'ils invoquaient. Ils etaient accompagnes d'hommes et de femmes
aux mains blanches. Ils avaient emporte certaines des cages aux barreaux d'or qui entouraient
Oumama. Elle avait vu l'atelier se vider, mais personne n'avait pris sa prison d'ocres, de bruns et de



bleu, et elle etait restee dans l'atelier. 
Le temps continuait a s'ecouler. Oumama voyait toujours le jardin de la fee se profiler a

l’ombre du velours de ses cils, bien plus loin que les murs de l’atelier. Elle voulait s'y rendre, elle
voulait sentir la fleur de decembre et manger son fruit, elle voulait ecouter le chant des crapauds, la
ballade de la riviere... elle voulait bondir ! C’etait decide, cette fois elle se libererait, cette fois elle
allait s’elancer ! 

*** 

Devant le jardin, entre la cage d’ocres, de bruns et de bleu et le mur du fond de l’atelier, une
enfant aux cheveux dores et aux yeux bleus leva l’ombre du velours de ses cils vers la femme aux
yeux bruns et aux cheveux d’or pale : « Maman, elle fait quoi, la lionne ? ». Sa mere tourna le
velours de ses cils vers la legende accrochee a cote du tableau : « Eugene Delacroix. La Lionne
prete a s’elancer, huile sur toile, H : 0,295m, L : O,39 m, 1863 ». Elle repondit a l’enfant : « Elle
s’apprete a s’elancer ». Cela ne suffit pas a l’enfant aux cheveux dores et aux yeux bleus : « Ah.
S’elancer sur quoi ? ». Seul le silence lui repondit. Face a la prison d’ocres, de bruns et de bleu,
deux yeux bruns et deux yeux bleus plongerent entre l’ourlet de cils entre lesquels interrogeaient
deux yeux d’or. 


